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-Non, non), u'est faux, s'écrin le iiialhýur.-use tièr. ran flap-
pant Pa tête blanche déjà, to'et iimlit-iis', ils étaiet tous icoi, il y a
huit joursf. 1Charles était assis là, et mes deux petits jumeaux à
côté de li: .o'est infâme2i, impossible, inmpos'ible, inipos.qible I...
mes petits etîfants. 1

IJe n'eFri~Yai pas de la consoler, elle avait le délire, elle
essayatit de seo frapper le front contre les murs ; nous la il.-uîi-4ues
à grand peine de la premîière crise dIo douleur. Elle fut prise
d'un spasme t frayant, il fallut passer la nuit pi ès d'elle -quelle
nuit, mton Dieu 1

IQuelques romaines plus tard, Paris était investi. N~ous
nou< refugiâmues à Auiteil, dans une maiçon dont lei tm:iitrce
avaient fui l'approche dé l'ennemi ; Cath'.,rine vint avec nous.

Il Lautour des jeuneP gens avait grandi dans le chigrin.
P>ierre nitrait sa Cath. rine corps et aime, il était le fanatique de
coke jolie petite divinité de dix sept ans. L'z.ff-etion de Citherine
étxit plus raisonnée, plais oaliiu'î aussi, car l'e.-tine dominait dans
Font aour.

Il Toug deux si'entendairnt merveilleusement à consoler leur
mè~re. Je dis leur mère, quoiqu'ils ne fussent pap encore mnariés1
alors ; nous n'étions pas, li6ln-si' à la Ein du Piège, toi du deuil 1

IPierre .4'engigea drin, les coip.ig-iie9 dle nmarelle de la
garde nationali', nous étions ensemble à Montretout, <t si Paris
nc flot pis débloqué ce jour là, ce ne fut pas notro faut-, notre
bataillon resta jusquî'au soir sur les po>itions de l'ennemi.

Il Durant la nuit, le bombardement étendit l'aile iur Paris
et) rentendait le souffle des obus dans l'air, les éclat lointaitan de la
fusillade dans 1,,s tranchéer., la réponse dé-e;p6rée des forts et

* des batinns, la làrande ville à demi éteinte luttait dans la nuit...
Il Mais pourquoi redire ce qui a été tant de fois raconté à

leurs frè.res plus j'ýunep, l'histoire de Paris liur4 I

"Après la capitulation, nous revinaes ici, la guerre n'avait
pas reï-pecté cette maison, la toit était de-foncé en plusieurs
eindroits, les murs aussi, muais ili gtierre civile n'avait l ai encore
pas.é sur ce pauvre seuil déïerté.

"Au bout du second siège, Pierre rendit son fusil -à la
mairie. Cette lutte racrilège des Français entre eux sous4 le rire
de l'ennmi lui faisait horreur, il se consacra tout entier à sa
vieille mère en deui. et à sa chère Caiherinie.

ILe mariage fut fixé au samedi -l'après 1'61iîes. La veille
au soir, nous étions réunis dans la chambre de la veuve Martial.
Les jeunes9 gens caus>aient entre eux, comme vous d2-vd z le penser,

* assis l'~un en fa2c de l'autre, les genoux de'.ee&,ls do-*-s
*enlacésq, les rc-gardP unis et quelquefois Is :èvrea, <'hastecs et pîirs

quoique pleins de fièvres et d'attenté-, heureux du lendemain,
quoique tristes de la tri>tesse immeno du pays4, la joie au fot
le deuil au cSeur.

Pour eux, ils ne craignaie.nt rien, qi'î&qtie le déer. t oiieî x
du gouvernement insurrectionnel qui enrô!ait tous les horn4nes
juqu'à quarante ans fût déjl sortit. i' ne croy.-iixt pas po:mt-
bIc la durée de ce fratricide --e masEo, ils avaient espoir dans le
bon sens public.

Io Cependant la, canonnade avait repris ce soir-là comme au
temps du premtr sig.La f«t d'Iiy faisait rage. Au ýoin

*Châtillon, groctdait et aussi l'a eitadd.le du - '\ht-Valérýien) qui
était aux mains de l'armée vernaillaise.

l' Dit vté tdes T. t n' Iel-11t1 là" ilieîilie :d" tsorret -sle

filmée reuge sei rép.tta'lîrest p.ar le ciel, e't êtur la lueur larg~e de
1*'euabr.ttcment se profila eétèr nient la lon'gue ligne Fouibre Jics
rempaýrts,. A une purtée fie fusil de loi ndroit mià nous Fotiiiiie,
la fusilladle éc!ata, vive, ftibrile, - ffrtty.antc ; notas nous mn.îu' a
tous à1 c ttc foinêtre que von- roy z, (,ù pend cn,-ori-, eoh.,
une parsienne.

Il Une troupe de Féýléré3 pi-s tili à ce moment dans4 le clic-
mrin ;jen vis plusi.,urs4 qui nous mont rai"-nt au do&gt, puis4 un
mouvement se Produisit dans le ittiehi,nîent ; qeqe one
pénétrère'nt dans le j. rdin, l'un d'outre eux cria au fIl.ncé ic
Caidi rine:

-Di.donc, l'amii, 0'1 le niaisent de se bû..-Iter, allon.
prends ton fusil et arrive.

-Je n'en ai plus, dit Pierre.
-Ou vs tien fournir ; allonof, viens vite, il ne s'agit pas de

faire le bourg' ais4 tneetnatt, 'il fitut que tout le m.ondle niarclië.
IJe pris le jeune homme n)ar le b ait et l'arra. la i -à la rctîè.

tre, en qilit à ce, hommes
-'st bon, citoyel0, on y va.
Il Il n'y avait pas de temnps i p. r're, Pierre se glisa datai

une sorte (le souppente ,s, z bien Ilissiiiiul6e danas 1 ép)aiseur du
uir. L'escalier ret- ttss.it souï les p-ts 'l'une troupe .ionî~

on les entendit fr.upp r le mur de l"uari crosses 'our'ies ; plasieuirs
étaient ivres.

lis cistrèr at vi.oleminf nt dans !a chsambre ..ù êtiient les
doelx rentrait .

-Que voulûz vous ? leur dit la mè--re.
-Vous av. z ici un j. une hommne <'n ÛS - de porter les

armues, il faut qu'il nous solive, dlit le lieutenanît qui eo!îîmand it
cette Uo.îpe de forcudî. Il nie omnble encore le voir. 'titun
colosse à face roug-e et lippué,, -1 'arg s pi' dls trop ouvert.-, -à
5grass, s mains velues et ornées de ba-,,u'.Q

-Je suis veuve, reprit la vioillk lamea, mon fils Pi<rro c't
l'aité de qnatre fils. L-.9 autres sont av o Dieu. Pe:r.-onnc aut
monde n'a le droit de me prendre mon d.:rni,.r ctif'-nt. Demtain
il se mal i avec cette jeune Gil'e, i lle n,'a que lui PL-Ur appui.
Vous voy z bi n, monsieur, qu'il ne p ut pas se battre.

-Il '<etpourtant battu pendant le r.g',r.pr:t l'o-nor-& o
lictut)îaîmt. Je sais ce', moi qui voug p ýrI", car vous éti z à
lParis tans ina maibon, je suis le propriétaire Logea Ire.

-1l n'y a Plus de propriétaires, grommela l'un dts fé-d&fés.
-Ça, ebt jubte, dirent les autr<s.

-A'nateniz nous le jeune ou nous emm< itnons 'e vi, ux,
rqinit 1'ufficiti f-n mc ,aibissant au collet, rans doute pour allir-
mier bon zèle à la eaue de la Commune.

--Inutilte de uicttr,ý la nin tsur moi, lui d-s-je,, vous ùoètes
pas u sur,'- ut du ville et je ne suis pas un malfaiteur ; du reste
je vous >uis.

-Tièv'i de di>ctur.., l'ami, reprit-il en dirizeant vers moi
le canon de sýoû révolver, allons, en avant, marche h

l s allaient w'euiîweler je ne sais où, malgré les protcsta.
C~ons d.eiî,ddux fenumes, lorîque tout à c.,up la pot te de la scat-
pente ,'(.uvrit et P11 rre be-adit au umiu dest fédérée.

"Je voici, dit le -uJércu x enfant ;respecte% ce vie~iari1
et !surteuu pas de scène de vielence devant ces femmes, ou deutl.
Alions, adieux, nicre, ad;eu, Cathserine.

il se jeta dans leurs bras et tous Irais dnersn mrs
-és dans les sanglot'.. Puis, s'arrachant à r'étleîùte anxieuse, il
se tourna vers oci gardes natienaux.


